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LA TftTF. DK SAINT JKAN BAPTISTE.

LifiKNriK KiiK Ni» arriIk v. iith nkvhux, r.N

1 9^10,

—(Irand |icrc, (lirjiil lit lutiirs [«.lilH fil» d'un île

IION fuliiri nrritrc iiiviiix, niiilc/ nniis iloni c|iiuli|uc

thoae.

- le If vvns liicn, nus inf.inl», rc|uiiiilra le liim

houinu' in liciurnuit «a |ji|iv. Qu'est-ce qui; vouh

difsiri/ intiiulrc ?

rnionicl s'c( riiTiinl les plus Jcuncu.

I»is aventurer de Sauvajîe^ ! remherinint les

(ictil.1 liuniines de iiniii/e aiii.

—Non pas, grand pire, une liisluire in»truiti\e.

i|Uel(|Ue légende du Imiii \ieux temps '. dcinandcninl
les snnes. les nioustac Iles naissantes.

- S<i'l ! fera le \ieillard, s'adressant .H res derniers.

|ji M elle se passera le soir ilu J4 juin lyHo, dans
une de les «randes paroisses formées sur les rii lies

terrains d'alluvion (|ue rerouvre .aujourd'hui le lac

Saint Je.in.

Après i|tie le conteur aura soigneusement allume'

a pipe et i|ue le reri le se sera rt'tre'ci autour de sa

chaise, il 1oiiimemera ainsi ;

- Mes enfanlK, il y a de i,a ."iijoiird'luii juste cent

ans, nos amêties t eleliraient, eux aussi, la Saint

Jean-Ilapliste dans la ille de Que'liee. - Il faut vous
dire, entre parenthèse, (juc Québec <lait loin d'être

alors i c (|u'il est aujourd'liui. C'e't.ait une humble
ville ipii n'avait pas mèmu i ent mille âmes et dont
le eomnierie était encore h l'état d'enfance. On y
paisait le temps à se chamailler h propos de politique,

au lieu de travailler h la colonisation, comme cela

n'est fait plus lard. Deux l)eaux grands ponts ne
reliaient pas, comme aujourd'hui, la rive sud ."i la

rive nord ; le chemin de fer du I-v n'était qu'en
projet ; < eux de (Jiunicc à 'l'.adousac et de Tadousac
il C'hicoulimi n'avaient p.as la plus (letitc chance
d'être construits. Tout .innoniait la misère dans
notre pauvre pays. ( )n laissait les choses aller ru
hasard, sous l'ieil de Dieu. Croiriezvous, nv;s

enfants, qu'.'i l'endroit même oii nous sommes, il y
avait autrefois un grand lac v.iscux de plus de cent

milles de tour et qu'on n'avait pas même songé h
ra.sséeher en c reusant le canal de la( Irande-Déchaige?

C'est pourtant comme je vous le dis. Tour me résu-

mer en deux mwts, le pays tout entier je |iarle du
pays frani;ais ne ( cimptait guère plus d'un million

de Can.idiens, tandis (|u'aujourd'hui la province du
Saguenay seule en donne trois millions et (lu'il y a

au moins sept iiiillioiis de nos gens dans le <|ue

nous appelons la l'Uil/e-J'ron'iuf.

A i elle révélation surprenante, les petits fils du
conteur ouvriront les yeux et se diront que, nous
leurs ancêtres, nous étions de Tiers crétins. Avouons
modestement que nous n'aurons pas volé lette

épithète.

l.e grand-père futur reprendra :

--I.a misère était donc grande (lie/ nos ancêtres

d'il y a cent ans. Cela ne les empêcha pourtant pas

de célébrer inagniriquement notre fête nationale, en
1880. On avait invité tous les Canadiens île l'Ame-

riiiue, et il en arriva plus qu'on ne l'espér.ait même,

—

si bien i|ue la villi; de (^Hiébec parut, ce jour l.\, un
immense camp de pèlerins, tout comme I-1 Mecque,
la ville sainte des .Musulmans.

Saint Jean l!a(itislc, du haut du ciel, contemplait
avec amour ce s|ieitacle de tout un peuple réuni

pour le célébrer. Il souriait doucement, le bon saint,

m.iis il y avait une jjointe de tristc.se dans son sou

rire. Il se disait que ses amis canadiens se mettaient

1.^ pour lui en bien grand.s frais, et il cheri hait le

moyen de faire tourner .1 leur profit cette générosité

un peu forte pour li-ur bourse, l'ne idée lui vint

tout .^ cou|i, et il se dirij^ea de suite vers le trône du
bon Dieu. I.'i se tenaient une foule de saints de
sa connaissani e : saint l'ierre, saint Joseph, saint

Mathieu, et bien d'autres. Noyant la mine renfrognée

de saint Jean liaptiste, le propre jour de sa fête,

ceux-ci se doutèrent bien que leur camarade avait

(juclque ( liose >\ demander.
Ils ne se trompaient pas. l.e bon Dieu, lui, souriait

paternellenieiit.

Saint Jeanliaptiste se prosterna et dit ;

- " l'ère- ICternel, accordez une faveur à votre

pauvre Jean.—" Que veux-tu, mon bon Jean ? Je ne te refuserai

rien aujourd'hui.—" Père-Etemel, je voudrais aller sur la Terre.
•
—"'Vas-y. Qui t'en empêche?—" C'est que ....— " Parle sans crainte.—" Je voudrais y aller avec mon corps terrestre.

" Mais ta t^tc a é\i 1 oup^e, tu le sais bien !

" l'ère Klcrnel, vous m'en prêterez une autre

•cinlilalile.

- "(."eit facile.

" Kl j'apporterai ma \ ieille lite som num bra«.

"Aidirilées les deux têtes

— "Seuleiiieiil, je Miudiais que (elle dernière lui

convertie en diamant.
" Vaniteux ' lit en souriant le l'ère-Eternel.

Ail ordée aussi l.i tête de diamant.
"

.S.iint Jean ll.ipliite se prosterna de nouveau cl

partit aussitùt pour notre planète. Les saints, se»

ami-t, le i royaiil lui|ué, souriaient dans leur barbe en

le vnvant ainsi agrémenté d'une tête de rechange.

Mais saint Jean, qui avait son projet, les laissa rire

et fila ver-i l.i Terre avr. la vitesse du regard de Dieu.

Il arriva '1 (Juébec en moins d'une seconde.

Tout y était en émoi. I.'immense proc ession s'or-

ganisait ; les thaïs allégoriques de toutes sorte» «e

mouvaient ci et 1.^ ; les b innières, les banderolles

et les drapeaux llultaient au vent . . . C'était beau,

l'était grand. . . pour l'époque.

Soudain, une étrange rumeur ciriulc : le pcrson

n.age primipal de la procession, le petit saint Jean

Haptiste, a disparu '..... On Ta cherihéen vain , , .

.

Il s'est évanoui comme une fumée, comme un
brouillard ... Il faut le remplacer ; mai» le temps
presse, la foule s'itiipatiente, et les lourds chariots

sont déj^ |iartout en inouveinent.

l.e président- il s'appelait Jacques Rhéaume- est

au désespoir ; il s'arrache les cheveux .... l'eut-être

va t il se dépouiller luimême, revêtir une peau de
bêle et remplacer le personnage manquant.

Mais, ,\ ce moment même, un homme jeune

encore se présente, arrivant on ne sait d'oïi. 11 res-

semble " comme deux gouttes d'eau " au vrai saint

Jean-Haptiste des Kcritures et est revêtu comme lui

" de poils de chameau." Une ceinture de cuir entoure

ses reins, et il cache sous si)n étrange vêtement un
objet assez volumineux.

Sans mot dire, l'inconnu s.aute dan» le char prin-

cipal, et fouette, cocher ! la procession s'ébranle.

Le président, tout ébahi, n'en revenait pas; il croyait

rêver. . . , Mais la foule se mit i crier : tiviil .' et le

char triomphal disparut sous les arches de verdure,

entre les décorations de toutes sortes, au son des

fanfares éclatantes et escorté de plus de cinquante

mille personnes.

Ce fut un beau jour pour notre peuple, mes

enfants. Ilien des cieurs forts battirent à l'unisson

et b.L'n de douces larmes coulèrent pendant cette

grande exaltation du préc urseur de Jésus-Clirist.

I.c reinpla(,ant du petit saint Jean Haptiste surtout

paraissait ému ; et, c|iiand la procession fut finie, son

vis.age était radieux et sa tele semblait entourée d'une

auréole. . .

.

I,e président, venu pour le ccmiplimenler et le

remercier, se troubla îi son aspect ... l'ni; inspira-

tion d'KnHaut fut pour lui une révélation, et il

tomba îl genoux, s'écriant :

- " Vous êtes saint Jeaii-ltaptisle, le vrai saint

Jean lîaptiste '.

—" Je le suis, en cfl'et. répondit le saint,

mon peuple pauvre, mais toujours caoyant .

voulu venir moi uieine le réionipeiiser."

l'uis, entr'ouvrant son manteau rustique :

•'\'oici ma tête, cpii tut coupée .\ la

cTI lérodiade .... Dieu Ta convertie en diam.ant ....

le la donne ,"> mon peuple, ^ ce peuple qui m'est

demeuré fidèle. .. . Ka'tes-en usage pour la plus

grande gloire de Dieu et le plus grand avantage de

ceux c|ui aiment saint Jean-liaptiste 1

"

Ces paroles prononcées, une grandi: lumière se fit,

cpii .aveugla tout le monde, et le; saint remonta .au

Et voil.\ comment il se fait, mes enfants, que,

grâce h la générosité de notre céleste patron, la popu-

lation canadienne s'est décuplé et tout le pays s'est

colonisé en moins d'un siècle

I,e vieillard secouera sur son pouce la cendre de

sa pipe .... l-'.t nos arrière-petits neveux sentiront

redoubler leur amour pour s.iint Jean liaiitiste, patron

des Canadiens-Eranc^ais :

l'ai vu

:, J'ai

pricre

AIX CANADIENS KRANVAI».

i\Uria tfimmMHti amHmtn
Hotfmm matfT ttt,

l'n-ni'M.

Au ilicvft (l'une fvinmr riuore jrune el furt*

Oc «vaut» mé<)n-in<4 ^m troiivaitnt appelé* :

TomWc en Icthari;!» etlu narai^^alt tiiurte

Kt loi htimnie» de l'art <tclilK-rak'i)t, truiihléH.

Chacun ur^umcni.ui, vanluil son it|>t'cirK|ue,

Mnii Ic4 auiiuf toujourt laitniirmk'nl aulremeiK.
lit (icmlaut ce tvni|>«'l.i l,i |Miivrc lt-tliiir|{ii|iiQ

Kruilitf L-omina un ciulavrc clan -tant mouvement.
Kl In «Licncc enfin dit : il TauI (pietlr nirurt I

I >nn» un «l yravc ca-* n'ilrr :ui fit impuiNtanl . .

MaU <Mtui|.iiii un ji-une homme entra i|.in4 la (teniL'uie,

I.'âmo U)ulcv»:rsct' et le ciur frcinUMnl,
II vhit iliuii au thcvel et Vctri.» ; mn min* !

I.« rumine \ tttte voix iMriil ic ninimiT i

Une lornif ircm' laiilt* m'-m-itit \a \y.\\\\i\\^xv^

Kt l'on Vil k\x\\\ »e^ yeux un éclair «'allumer :

l.'n stK\\ cri Je l'amour l'.tvalt ilcja gutria !

Il c>t une autre mère, A t'ani'tli'nt-Françil-i,

A (|ul mmi 'lonnon- tnu-. le 'icuu nom de l'alrie.

(^uand elle ^«'all'iiihlit, h'nuhlioni donc jamaln,
Si Ie« huminci il'Klat restent ilnns l'impuinianci',

f^ue l'amour tdlal seul peut t.i st'courir,

Kt ((ue le ik'vouemeni, plu* fort (|ue \\ tcience,

Saura touiour.'* , 'il veut remnêchcr de |>crir.

Si donc elle tombait )ninai<i en léthargiei

(.'ouroni À son chevet oii pencl le (."ruiitls,

Kt |Kiur lu' re<lonncr la forcp ef rénergit
CrioiiH aux nu'decin» : arrière, place aux (ils I

Kt nuuH verrons llientl^t revivre mitre mère. . .

,

vi>u4 (|ui revenez la voir en ce beau Jour
Kl «jui vivez, ht'la.s ! dan<t la terre (ftran{;ère,

S'il vou» faut repartir laissc/Iui votre umour.
Tour vuus donner encor IVlieinte malemcllc
Se» deu» lira* vont rester ouvert», tourrufs Ter» vott*.

(^ue votre absence, A fiU, ne toit |>a!i étenielle,

Kt sur le so\ natal un jour revenes tou« I

M

CESSION NO.S l'.\S CONQUÊTE.

M^ éfutcms un mensonge historique.

Çj|7\ .\u Canada, les .\nglais se sont coinple'te-

f-«T^ ment mépris sur l'origine de leurs titres. En
politii|ue comme en droit civil, une erreurde cette

n.iture entraine des ionséqueni:es déplorables. En
droit livil, ce sont des empiétements, des usurj'a-

tions, des confiscations de la propriété du voisin.

En politic|ue, des inég.alités, des violences, de la

tyrannie.

/,.» Ci»ii/iiîU représente |iour les nations vaniteuses

et arrog.antes l'idéal du droit. Il leur plait d'être

victorieuses, de tenir iiar l'épée leur titre au gouver-

nement de 'eurs semblables, et de s'attribuer ainsi

des r.aisons excellentes jour traiter .avec leurs conci-

toyens de maître .\ valet ; de dispenser la justic:e

or'din.aire ; de s'.attribuer des privilèges et dcjs places
;

en un mot de pKincr dans une sphère supérieure, en

iierpétu.-int .\ leur profit le régime des castes .inticiues.

Cela n'empêche p.as ces peuples d'être libéraux îi

l'occasion, et de s'attribuer le monopole de la géné-

rosité, ipiand i)ar hasard, on accorde de certains

droits aux nations. Alors, ils .ajoutent le mérite de

la démence aux palmes du triomphateur : sauf, à

retirer le bienfait, cjuand il n'est p.is senti avec assez

de gr.alitiide.

/,(! Ci'.««'.'« est tout autre chose. Elle suppose

le ég.alité entre Toccui)ant et le cessionnaire. C'est

un contrat cjui laisse intacte la dignité do chacun,

sans subordination ou supériorité respectives ; sans

que l'orgueil de l'un puisse s'ex.alter aux dépens de

la susceptibilité de l'autre. Les éléments et les races

diverses peuvent s'adjoindre et venir en contac t,

sans se froisser mutuellement, sans iirivilèges. sans

oppression, sans souvenirs irrit.ants, sans péril pour

la paix publii|ue.

L'histoire est pleine de ces ir.insactions. La Belgi-

que a souvent cliangé do régime par suite de con-

ventions conclues .après des guerres : jamais aucun

do ses dominateurs n'a pensé .\ la traiter en pays

con<iuis. Il en a été de même pour le royaume Lom-

bard-Vénitien, pendant l'occupation autrichienne, et

pour la malheureuse et patriotique Alsace, cédée .\

notre mère-patrie par le traité de 1648. Elle seule a

voulu se franciser ; et jamais, au temps même de

leur plus forte autocratie, les rois de France n'ont osé

toucher aux privilèges et aux immunités municipales

de Strasbourg.


